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gneur  de  Hainault,  de  la  lettre  eC- 
cripte  en  fbn  nom  par  monfîeur  le 
Cardinal  de  Lorraine* 


■Ouspouuezmaintenât  cognoi- 
y ftre(ouvousaue2jmofîeurleRe- 
uerendiflîme,  les  veines  de  l’en- 
tendement bien  côftipees  d’vne  lour- 
de & groflîere  ignorance,  ouïes  fèns 
perclus  d vne  opiniaftre  obftination) 
quelproufHdil  y a à mefdirc  iniufte- 
ment  d’autruy . La  première  refponfè 
qu’a  faid  à voftre  lettre  ce  Huguenot 
(car  ainfi  (ans  iniure,  & pour  vous  fai- 
re plaifîr  il  me  plaift  pour  ce  coup  ap- 
peler ceux  de  la  Religio  réformée)  vo® 
en  a peu  d onner  quelque  gouft  & fen 
timent.  Mais  celle  de  noftre  Catholi- 
que, qui  a mâgé  plus  de  fel  auec  vous, 
éc  fçait  comme  il  vous  fault  traider, 
vous  en  a,à  mô  aduis,  faid  paifer  l’en- 
■ ■ ' ’ “■  A Z 


uie.  Bâlaam  fut  loué  pour  maudire  le 
peuple  deDieUj&lebeniflantiîmau- 
didle  mefme  Moabite  , qui  l’auoit 
faiét  venir.  Vous  auez  emprunté  (fans 
demâder)  mon  nom, pour  dire  iniures 
raéfongieres  cotre  des  feigneurs  Frâ- 
çois,  queiecognois  mieux  que  vous: 
& en  ce  mefme  nom  vous  auez  ouy 
par  celuy  entiers  lequel  vous  en  auez 
penfé  abufer  la  vérité  de  leurs  louages 
6c  vertus,  ôc  de  vos  vices  ôc  malheurs. 
Carc’eft  l’ordinaire  ( ditleiâge)  Que 
corne  la  pierre  6c  le  fer  repouffent  la 
flefche  cotre  celuy  quil’atiree,ain{I 
retourneriniure6c  conuice  côtre  ce- 
luy qui  les  dit.  Pourtant  de  la  mefme 
foife  que  vous  auiez  faiéte  pour  enter- 
rer leur  gloire  6c  honneur , vous  auez 
parvoftre  malheur  tiré  à mont  6c  mis 
en  euidéce  voftre  hôte  6c  deshoneur. 
Vous  auez  voulu  faire  du  harangueur 
6c  rhetoricien,  6c  vn  gentilhomme  de 


Hainault  vous  apprend  à parler  Fran 
çois.  Vous  auez  trauaillé  à ofFenfer 
trois  ou  quatre  perronnageSjôc  de  vo- 
ftre  fatal  malheur  vous  auez  offenle 
tous  les  autres  exceptez  ceux  la  : Car 
comme  ainfi  foit  qu’ils  fe  taifentj&  en 
leur  cueur  fe  mocquent  de  vos  fotti- 
fes&  vaniteZjtout  le  monde  prend 
leur  caufc  Scieur  defenlê  en  main  co- 
tre vous.  Catholiques  ôc  Reformez. 
Vous  auez  voulu  coplaire  a quelques 
vns,  & maintenant  n y en  a point  de 
plus  confus,  (byentgens  de  lufticeou 
Marchans,  que  ceux  qui  auec  vousie 
(ont  chatouillez  pour  îè  faire  rire.Car 
comme  la  goutte(ce  di6c-on)comen- 
ce  par  vn  certain  chatouillement  qui 
foubdain  fe  tourne  en  trefaigres  & 
poignantes  douleurs  : ainfi  ceux  mef- 
mes  qui  ont  corrigé  voftre  lettre,  qui 
l’ont  faiétftemper  devenir  au  monde, 
fe  voyants  defcouuers,  tremblent  de 
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froide  peurjCognoiflànts  bien  qu’au 
lieu  d Vn  pot  qu’ils  penfoyent  faire 
(ainfî  que  l’vn  d’eux  nagueres  difoit) 
ils  ont  fai£t  vn  poilloojayâts  euxmef- 
mes  donné  les  commécemens  de  def- 
couurir  les  aydes , ouuriers  & confeil- 
1ers  devoftre  propre  lettre.  Et  com- 
me en  mentant  d’autruy  vous  auez 
prias  vn  legicr  plaifir , ainfi  en  faifant 
dire  vfay  de  vous , vous  en  moiflonez 
vn  angoiflêux  defplaifir. 

Menfonge(monfieur  le  Reueren- 
diffime  ) vice  propre  des  melchans  eft 
generalemét  odieux  à tous , mais  plus 
infefte  aux  mefchâs  qu’aux  bons.  Car 
(comme  de  vous  mefme  vous  pouuez 
cognoiftre)  il  n’y  a gens  qui  plus  impa 
tiemment  portent  d’eftre  trompez  Sc 
deceuz  par  menlbnge  q les  plus  grads 
méteurs . Ainfi  fuftes-vous  trois  ioufs 
malade  de  honte, & de  toute  vne  fep- 
maine  ne  vous  iaiflaftes  voirjquâd  vo® 


vous  trouuaftes  gabbé  de  I abbaye  de 
Eel!e-Prée,delaquelle  vous  auiez  péfé 
fruftrerle  pauureS.Eftienne.  En  quoy 
le  feu  Roy  Henry  (ainf  qu’il  eftoit  ar- 
gutjgraue&modelle  en  fes  facéties) 
rencontra  fort  à propos , quad  il  vous 
did:  lors,  que  vous  n’eftiez  pas  feul  re- 
gnard par  les  châps.  De  melhies  mal 
cuidaftes-vous  mourir,  quâd  vous  fu- 
ftes  tondu  delà  donationfuggeree,  q 
vous  vous  feiftes  faire  par  monlîeur  le 
Due  de  Longue-ville  dernier  décédé: 
làoùlemefme  Roy  Henry (feiouant 
auec  vous  des  termes , defquels  le  feu 
premier  pfidét  Lizet  auoit  autresfois 
en  fa  prefence  parlé  à vous)vous  didj 
Mon  fils  vous  elles  encoresieune,& 
n’entendez  pas  encores  bien  les  elcri- 
ptures.Si  dôcques  le  méteur  ellfalché 
de  fe  voir  vaincu  de  f5  propre  artifice, 
vaîcu  dy-ie  de  fon  femblable,combié 
le  fera-il  plus  fort  de  l’eftre  par  fon  cô- 
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traireîPourtant  ie  ne  doute  point, que 
comme  vous  ayez  faulfèment  vfurpé 
mon  nom,  ce  ne  vous  foit  chofe  mal 
plaifante  à ouir  ce  mien  defaueu  veri- 
table.Mais  quoy?  vous  & toute  voftre 
race  de  Guyfe,  elles  fi  pleins  de  mal- 
heur, que  quiconques  vous  accoftez, 
efl  incontinent  abbreuué  dedefaftre 
& infortune,  Il  y a eu  des  homes , des 
héritages  &c  des  chofes  mobiles  auflï 
qui  ont  inféré  de  malheur  leurspof- 
fefleurs . Le  chenal  de  Seianus  rendit 
tous  fies  maiftres  infortunez,  & tous 
ceux  qui  touchèrent  lorTholouzain  / 
furent  malheureux  ; mais  vous  elles 
vous  mefmes  le  propre  malheur.  Que 
feray-iedoncques?Auray-iec6muni- 
catio  auec  vous?Vousprelleray-iemo 
ncmi&fivoLisl’auezprins  làns  dema 
der,&contre  mo  greje  vendiqueray- 
ie  poît , premier  qui!  foit  plus  infeéléî  ' 
yollre  peie  elpoulà  vue  PrincelTe  fiU 


le  de  Vendofime , & voftre  frere  aifné 
iuy  tua  auec  Corneille  de  Bentiuole 
le  premier  Seigneur  d’Anguyen  fou 
nepueu.  Vous  defpou  ilia  lies  vous  mef 
mes  feu  molîeur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon,fonfrere,  & voftre  oncle,&  tous 
deux  par  main  cômune  auez  perfecu- 
té  le  dernier  Roy  de  Nauarre  & mon- 
fieur  le  Prince  de  Condé  voz  eoufîns. 
Voftre  frere  aifné  dernier  Duc  de 
Guylê  efpoulà  vne  fille  de  Ferrare , &c 
jamais  homme  ne  perfecuta  fîgrief- 
uement  celle  grade  & vertueulè  Prin- 
cefle  fille  au  Roy  Loys , fa  belle  mere, 
<|aeluymefme  fon  gendre.  Vous  &c 
luy  efpoulaftes  d’un  mefine  mariage 
(i’enten  fpirituellement)la  Duchefl'e 
de  V alétinois,  Sc  vous  porta  tous  deux 
l’vnenfelle  & l’autre  en  crouppe,  &c 
jamais  gens  fi  viuement  ne  pourchal- 
{èrent  fa  ruine  que  l’un  & l’autre  auez 
faid,  Car  çonipiçn  de  fois  pourehaC- 


fa  l’un  & l’autre  de  la  faire  chafler  par 
le  Roy  Henry,  & faire  mourir  parle 
Roy  François  fon  fils?  Le  Duc  d’Au- 
malle  vofirefrerea  efpoufé  la  derniè- 
re fille  de  celle  Duchefie  : or  combien 
detêpsauez-uous  ellé  apres  elle  pour 
luy  faire  déshériter  fa  fille  aifnee  Du- 
chelfe  de  Boüillon,?  & elles  encores 
chafeun  iour  pour  faire  aduantager  la 
fille  P uifnee,  contre  la  mieux  aimee? 
A quelle  autre  fin  tendoyent  tant  de 
carefles  au  feu  fleur  dAuançon , que 
vous  haylfiez  àmort,lînon  l’elperance 
que  vous  auiez  prinfe  qu’il  pradlique- 
roit  enuers  elle  les  donations  que  fans 
honte  vous  luy  baillalles  eferiptes  de 
vollre  propre  main.Vous  &monfieur 
leCardinal  de  Guyfe  vollre  frere  auez 
vous-  pas  accoullré  de  toutes  façons 
voz  elpoulês  ? (ie  veux  dire  les  egliles 
q vous  auez  enuahiz)Le  Marquis  d’El 
beuf vollre  frere  puilhé  aelpoulé  vne 


fille  de  Rieux , dame  d’honneur  ôc  de 
vertu  : Qjii  eft-ce  qui  a déshérité  le 
Marquis  de  Nefle  mari  de  fa  fœur  aif- 
nee , & a faiiÆ  donner  tout  fon  bien 
que  vous  mefmes,  par  le  miniftere  du 
fieur  d’Antragues  voftre  maquignon? 
Qui  a periècuté  le  ièignr  d’Andelot 
mary  de  la  fecode  fœur, que  feuvoftre 
frere  ôc  vous?  Mais  quoy  ? les  alliances 
que  Ion  a pratiquées , ont-elles  eflé 
moins  infortunées  que  celles  qui  ont 
efté accomplies?  Car qu’eft- il  aduenu 
d’auoir  traiélé  le  mariage  de  mofieur 
de  Guyfe  voftre  nepueu  auec  la  fille  Ôc 
heritierc  de  monfîeur  le  Marefchal  de 
fainéb  André  : finon  que  vous  auez  ré- 
du  le  pere  ia  mort , ôc  la  mere  encores 
viuante  fans  enfans  : ne  qui  a mis  fin 
aux  violences, dont  en  cela  vous  auez 
vfé,  que  la  mort  de  celle  que  vous  a- 
uiez  rauie  ? Quel  bon  heur  auez-vous 
apporté  à la  maifon  deMezieres,dont 


vous  auez voulu  auoir  la  fille  pourvu 
de  voz  nepueux , que  la  fipoliation  de 
la  plus  belle  piece  de  leurmaifon,  leur 
ayât  arraché  le  Comté  de  S.  Forgeau? 
A quelle  fin  braffez  le  mariage  de  vo- 
ftre  niepce  fille  de  monfîeur  d’Auma- 
le auec  le  fieur  de  la  Roche- guyon, 
que  pour  defpouiller  ce  (âge  cheualier 
fieur  de  Rochefort  de  tout  fori  bien, 
auant  qu’il  ait  enuic  de  Ce  coucher?  fa- 
ge  pour  vrayjS’il  s en  peult  garder,  co- 
rne il  fut  hardy  & braue  contre  voftre 
frere  aifné. 

Si  l’alIiace  des  malles  de  voftre  mai- 
fion  a efté  infcfte  à toutes  les  familles 
où  ils  le  font  logez , celle  des  femmes 
a elle  efté  mois  infortunée  f le  ne  vous 
parleray  point  de  voftre  foeurqui  fut 
mariee  à la  niaifô  du  Duc  d’Afootrcar 
ien’en  Içauroisparler  qu’au  eciufte  ai- 
greur. Parlons  feulement  de  voftre. 
foeur  aifnee,  & laiflbns  en  arriéré  l’in- 


fortune  quelle  apporta- à l’Abbé  de 
\ Beaulieu;car celle  alliance  n’eftoit  pas 
bonnefle . Elle  fut  docques  de  Ibn  vi- 
uanc  marieeien  deux  mailbns , Lon- 
gue-uille  & EfcolTe.  Qu’ell-il  aduenu  , 
du  premier  mariage,  qu’un  retrâche- 
mctdevieà  ce  premier  maryauflibic 
quâceluy  du  fécond Ii6l? Mais  quia 
pillé  & dillipé  les  riches  meubles  & 
pretieux  qui  elloyent  corne  infiniz  en 
celle  première  maifo,  ny  qui  l’a  laiiïee 
en  grandes  5c  incroyables  debtes  que 
vous  monfieur  leReuerediffime,On- 
cle  maternel  Sc  Curateur  du  dernier 
Duc  vollre  nepueu  : ne  que  voululles 
vous  faire  à fa  mort?  Le  faiél  ell  de  (oy 
fiinfamequeie  nele  nomeraypoint: 
i’aime  mieux  que  les  autres  le  lifent  & 
apprenét  d’euxmelmes  par  Ibntella' 
ment,  que  i’ay  icy  tout  exprès  tranf. 
criptj'alîn  qu’un  chafcun  cognoillê 
quel  heur  c’ell  que  de  vous  auoir  ne 


pour  parent  ne  pour  Curateur^  & que 
par  Tiflue  Ion  puiiTe  cognoiftre  la  iufti 
ce  de  Dieu,  reuerfanc  fur  vourmefmes 
& voz  propres  baftimêts.  Son tefta- 
ment  doncques,  ou  pluftoft  le  voftre^ 
puis  que  vous  lauez  faid^eil  tel, 

) A tous  ceux  qui  ces  prefêtes  lettres  ver- 
ront, François  de  Saifleval  fieur  deMar- 
couuellesjpourueu  parie  Roy  noftre  Sire 
de  TofFice  de  garde  du  feel  Royal  de  la 
baillie  d’Amiens,  en  ladide  ville  & Preuo- 
ftédicelle,  Salut.  Sçauoirfaifons  que  le 
iourd’huy  daté  des  prefentes  en  ladide  vil- 
le d’Amiens , en  la  prefence  de  lacques  du 
Baille  & Robert  du  Béguin  notaires  Roy- 
aux en  ladide  ville  bailliage  d’Amiens, 
hault  & puiffant  Prince  monfeigneur  Fra- 
çois  d’Orléans  Duc  de  Longueuille,  Mar- 
quis de  Rothelin, Conte  de  Dunois, Neuf- 
chaftel  & de  Tancaruille , Conneftable  & 
Chambellan  heredital  de  Normandie,  6c 
grand  Chambellan  de  France  a efeript  de 
fa  main  fon  nom  &furnom  au  deifoubs  de 
l’original  de  l’efcript  dont  la  teneur  enfuit, 


Nous  François  d’Orlcans  Duc  dé  Lon- 
gueuille,  Marquis  de  Rothelin , Conte  de 
Danois  5 Neuf-cliaftel  de  de  Tancaruillc, 
Conneftable  de  Chambellan  heredital  de 
Normandie, & grand  Chambellan  de  Frâ- 
ce,&  fain  de  noftre  penfee  de  entendemer, 
non  voulant  deceder  de  ce  mode  inteftat: 
auons  faid  de  faifon s par  la  prefen  te  noftre 
teftament  de  derniere  volôté  en  la  maniéré 
qui  enfuir.  Et  premièrement  nous  don- 
nons de  recommâdons  noftre  amc  à Dieu 
noftre  Créateur, & à fa  benoifte  de  glorieu- 
fe  mere,  & à tous  les  fainds  de  faindes  de 
Paradis,  &elifons  noftre  fepulture en TE- 
glife  de  Cleiy,ou  feu  noftre  fieur  de  pere  de 
noflieurs  nos  prcdeceifeurs  font  inhumez: 
& auons  efleu  & eflifons  pour  exécuteurs 
de  noftre  teftament,  noftre  trefeher  fieur 
de  coufin  monfieur  le  Cardinal  de  Vendof- 
me,&  noftre  trefeher  fieur  de  oncle  mater- 
nel monfieur  le  Duc  de  Guifedeur  fuppliât 
treshûblement  en  vouloir  prendre  la  char 
ge.  Et  pour  leur  aider  de  fubuenir  à acco- 
plir  l’execution  de  cedid  teftament.  Nous 
ordonnons  auec  eux  meffire  lacques  de  la 
Brofle,  Cheualier  fieur  dudid  lieu , de  lean 
de  Rouueray  fieur  dudid  lieu.  Et  des  bies 


que  Dieu  nous  a donnez  en  ce  mode,nôus 
en  Jaiflbns  Sr  ordonnons  la  fomme  de  dix 
mil  liures  tourn.pour  eftre  employée  en 
bienfaits  6^  aumofiies  pour  le  faluc  de  no* 
ftre  ame  , de  de  nofdids  fieurs  predccef- 
feurs.  Et  fi  auons  donné  de  dclaiflfé  à nos 
feruiteurs  gentilshommes  6c  officiers  de 
noftre  maifon , vne  annee  entière  de  leurs 
gaiges^auec  Fannee  à prefenc  courant,  que 
nous  voulons  eftre  entièrement  payée.  Et 
pour  les  bienfaids  que  nous  auons  receuz 
tant  à noftre  perfonne  qu’à  la  conferuatiô 
de  nos  biens  de  noftre  trefeher  fieur  6c  on-* 
de  maternel  5 monfieur  Charles  Cardinal 
de  Lorraine  5 lequel  auons  tonfiours  tenu 
pour  noftre  pere:  A iceluy  fieur  Cardinal 
auons  donné  6c  donnons  tous  6c  chafeuns 
nos  biens  meubles  ^ acquefts  immeubles, 
dettes  mobiliaires  6c  immobi!iaires,noms 
raifons  6c  adions  quelzconques , en  quel- 
que part  qu  ilz  foyer.  Et  au  regard  de  nos 
biens  propres  6c  herirageSjNous  auons  pa- 
reillement donné  6c  donnons  à noftredid 
fieur  6^  oncle  tout  ce  que  nous  luy  pouuôs 
donner  de  nofdids  biens  propres  6c  héri- 
tages félon  les  couftumes  des  lieux:  Lef^ 
quels  nous  voulons  ôi  entendons  donner 

àno^ 


ànoftredia  fieur  & oncle,  & venir  à luy 
francs  & quittes  de  toutes  debtes  & char- 
ges quelzconques , finon  des  charges  fon- 

^ cieres.  Laquelle  prcfentediipoiîtiô  nous 
voulons  & encêdons  valoir,  foit  par  forme 
de  teftamêt,  legs  ou  donation , &:  en  toute 
la  meilleure  forme  & maniéré  que  le  droit 
&couftumele  permet,  & que  ledid  lîeur 

* Cardinal  voudra  choifir  & elire.  Voulôs- 
aulfi  ôf  ordônôs  qu’au  cas  que  ladifte  pre- 
fêtedifpofition  nepuifle  valoir  en  tout  ce 
q dcflus,  foit  vallable  en  partie,  & que  noz 
heritiers  ny  autres  nè  puiflent  contreùenir 
à noftredidle  diipofitiô  & volonté,  ne  faire 
clîofequifoit  au  pretudicc  d’icellc.  Et  le 
reftcdcnoz  biens  nous  les  laiflonsà  noz 
heritiers,aufquels  de  droid  Srparles  cou- 
ftumes  peuuent  competcr  & appartenir^ 
Et  auons  donné  & donnôs  pouudir  &au- 
thoritéànofdiéls  fleurs  Cardinal  deVen- 
dofmenoftre  coufln',  & Duc  de  Guifeno- 
ftre  oncle,  d’augmcter  noflrred  prefent  te- 
ftament,&  d’ordonner  de  nos  obfeques  & 
funérailles  félon  qu’ils  verront  bon  eftre. 
Faiéten  la  ville  d’Amiês  leleudixvif,  iour 
de  Septembre , L’an  de  grâce  mil  cinq  cés 
cinquante  & vn , Prefens  nobles  hommes 
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Loys  de  S.  Gelais  fieur  de  Lanfac , efcuyer 
trenchâr  ordinaire  du  Roy,  maiftres  Guil-  ^ 
laume  Milet  ôc  Guillaume  Fernel  Do-  ^ 
deurs  en  Medecine,&:  Médecins  ordinai-  ^ 
res  du  Roy,FIorec  Pelletier  & Guy  de  Ma- 
roueuldodeurs  en  Mcdecine  demourans 
à Amiens , lacques  de  Quincarnon  fieur 
d’AfeuilIe,  Guillaume  Lucas  chanoine  de 
Gournay,&  autres  tefmoings.  Et  au  def- 
foubs  eft  eferipten  grand’  lettre,  François 
d’Orléans. 

Duquel  eferipr,  qu*il  a déclaré  eftrefon 
teftamentjCn  l’inftant  ledure  luy  a efté  fai- 
depar  l’vn  defdids  notaires , Fautre  pre- 
fen t.  Et  icelle  ledure  faide  ledid  fieur  Duc  } 

de  Longueuille  a did  & déclaré  qu’il  vou- 
loir le  contenu  dudid  efeript  valoir  & for^»- 
tir  effed.  En  tefmoing  de  ce  nous  à la  rela- 
tion defdicT:s  notaires  auos  mis  à cefdides 
prefentes  ledid  feel  Royal , qui  furent  fai- 
des  audid  Amiens  par  ledid  fieur  Duc  de 
Longueuille  gifant  & eflât  au  lid  malade, 

neantmoinsfain  de  mémoire  & enten- 
dement,comme  eft  apparu  aufdids  notai- 
res,le  leudi  dixfeptieme  iour  de  Septébre, 

Tan  mil  cinq  cens  cinquante  & vn.  Signe 
R*,  du  Béguin  &:  I.du  Baille.  Et  fur  le  rcply 


M.  DémyraumoCjEt  Ceellé  à double  queue 
de  cire  verte. 

, le  fçay  bien,  Monfieur^  que  quand  . 

les  médecins  Fernel  & Milet  vous  di- 
rent que  le  mal  demonfieur  de  Lon- 
gueuiiJeeftoic  incurable,  & la  mort  à 
Ja  porte, vo’  ne  les  priaftés  de  luy  pro- 
longer la  vie,  que  pour  trois  ou  quatre  , 
iours:&:  fur  l’heure  mefmeluy  feiftes 
dire  par  le  heur  de  la  Brofle , que  grâ- 
ces à Dieu  il  eftoit  hors  de  danger  par 
‘ voftre  aide:  &:  que  pour  vous  faire  co- 
gnoiftre  la  fbuuenance  qu’il  auoit  de 
vous^&  vous  maintenir  en  bonne  Vo- 
lonté enuers  luy  pour  laduenir,  il  Ce- 
roit  expédient  que  par  vn  teftamenri 
qui  ne  feruiroit  que  de  contenance,  il 
vous  donaft  tout  ce  qu’il  pouuoit  do- 
^ neràyneftranger:  v^nt  deces  mots, 
qc’eftoitvn  ieu  fanshazard  . Aquoy 
ceieunefeigneurrefpondk,  ^elon 
feift  mut  ce  q lori  verroit  à faire  pour 


U 


le  mieux.  Ce  pendant  vous  depeP- 
chaftes  en  toute  diligence  conlulter  à 
Paris  vne  donation^ôc  fur  la  confulta- 
tion  fut  drefle  ce  beau  teftamétjdigne 
vrayementd’vniî  grand  ieigneur.  Ce 
teftamenc  drefle  en  hafte  ( car  la  mort 
vous  preflbit  ) fut  prefenté  à figner  en 
prefence  des  tefmoings  y denomez, 
dont  quelqu  vn  d’eux  ne  veit  rien:&  à 
l’heure  mefme  font  les  notaires  intro- 
duids  pour  luy  en  faire  lecture.  Orne 
auoit  ceieune  feigneur(delîapPmort 
que  vif)  plus  quVneparolle  dedans  le 
corps,  qu’il  gardoit  pour  à l’extreme 
ondion  tefmoigner  au  prebftre  de  la 
foy  enuers  Dieu:laquelle,m6fieur  fon 
oncle, vous  luy  feiftes arracher,  pour 
tefmoigner  aux  notaires  que  lefeing  ‘ 
appofe  en  celle  fueille  de  papier, que 
vous  appelez  Ion  tellamét,  elloit  lien: 

& de  crainte  qccllOuy  qu’il  gardoit 
au  prellre  ne  luy  efchappall  trop  toll. 


vous  luy  feiftes  faire  deux  interroga- 
toires enrembIe(dont  les  notaires  mâ- 
gerent  la  moitié  entre  les  dents  ) fil  a- 
ùoit  figné  la  fueille  de  papier,  & vou- 
loir (Quelle  lôrtift:  effeâ:  ; & là  fut  em- 
ployé lôa  dernier  foulpir  pour  dire 
Ouy  : q les  notaires  entendirét  mieux 
delà  main  q de  l’oreille.  lenedemâ- 
de  poît  fil  y a Loy,Decret,  Decretale, 
droidefcript  necdüftume,  qui  die,q 
Faites  ce  q vous  verrez  pour  le  mieux, 
Ibit  vn  teftamennne  pourquoy  leéfeu- 
re  ne  futfaiéle  au  deminét  de  ce  qu’il 
deuoit  fîgner, corne  elle  fut  par  les  no- 
taires,apres  qu’il  eutfîgnétne  quel  be- 
Ibingil  eftoit  de  recognoilsace  fi  pré- 
cipitée, veu  le  nombre  de  perfbnnes  y 
dénommées:  ne  pourquoy  tout  d’une 
venue  ( puis  que  c’eftoit  en  mefme  in- 
ftât)lon  lîe  faifoic  receuoir  aux  notai- 
res le  teftament  entier.  le  ne  vous  de- 
rnàde  point  aulfi  pourquoy  vous  vou- 
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liez  déshériter  les  vrays  & légitimés 
heritiers  de  celle  grade  maifon  là , fâ- 
chant bien  que  ce  n’elloit  à autre  fin  q 
d’y  laifler  marques  quautresfois  elle 
auroit  ellé  alliée  à la  yoftre . Mais  ie 
vous  demande  quelz  biens  vous  auiez 
fai£ls  à ce  tellateur  vollre  nepueu  &c 
mineur,  qu’uti  oncle  ôc  curateur  ne 
deuil  auoir  faidsrSc  pourquoy  en  cela 
yo®  couriez  fus  à vollre  propre  fœur, 
mere  de  l’éfant , ^ heritiere  aux  meu- 
bles de  Ibn  fils  : Et  comment  tous  voz 


prati.ciês  & ingénieurs  de  telles  dona- 
tions & tellamens,ne  f’aduilèrent,  ne 
vous  mefmes,quiles  mettiez  en  befo- 
gne,que  vous  elliez  curateur  dute-^ 


llateur. 

Voyladoncvntellament  à l’vlàge 
de  Guyfe,  lequel  no^  remarque  d’une 
part  l’iniquité  vollre,  êc  de  l’autre  parc 
la  iullice  de  Dieu  .•laquelle  come  elle 
vous  ait  airubieéli  à vn  perpétuel  mal- 


heur,&  deftiné  vne  fin  cotraire  à cous 
vos  deflèins  & intétions,  a voulu» que 
corne  il  n y euft  en  tout  le  monde  per- 
' fc)nnch6nefte&  légitimé,  qui  ne  fuft 
capable  de  telle  donation , elleaaufli 
voulu  qu  elle  full  mife  au  nom  de  vo^, 
qui  feul  entre  les  hommes  en  eftiez  in 
capable  : à fin  que  vous  mefmcs,&  de 
voftre  propre  main , vous  receuffiez 
voftre  iufte  payement.  Car  ainfi  que 

f)ar  vn  feul  mot,  O uy, vous  auiez  vou- 
ubrigander  à lamaifon  de  Longue- 
uilletâtdebiés  acquis  pardefigrads 
& mémorables  feruices  ,que  au  pre- 
mier Conte  de  Dunois  leur  predecef- 
feur  Ion  peult  iuftement  dôner  l’hon- 
neur & la  gloire  du  recouurement  de 
la  Fr^ce  de  la  main  des  Anglois:  Auflî 
par  vn  feul  mot  de  Curateur  que  vous . 
e{liez,tQUte  voftre  entreprinfe  s en  cft 
allee  en  vent  &c  fumee.  Sieft-ce  que 
cefte  maifon  là  napeueuiter  îemal- 
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îicur,qu’ün  coup  de  voz  groflès  maf- 
choires  ne  foit  demeuré  emprainâ: 
en  Ton  corps,  par  la  fpoliatiÔ  de  l’eftat 
de  grand  Chambellan  de  France,que 
voftre  feu  frere  (tant  il  fait  bo  eflire  de 
tels  gés  pour  exécuteurs  de  teftaméts) 
luy  rauit  contre  tout  deuoir  & hon- 
neur.’ôc  pour  les  reliques  du  malheur 
de  voftre  alliance,  voftre  petit  nepueu 
monfîeur  de  Guyfe  a bien  eftéh  ou- 
trecuidé  vouloir  entreprédre  de  mar- 
cher deuantmôfieur  de  Longueuille 
à la  derniere  entree  de  Bayonne, donc 
il  fut  tondu  raiz  comme  vn  moine,bo 
prefage , que  corne  il  vous  eft  heritier 
de  meurs  ôede  malignes  entreprinfes, 
auffi  fera- il  fuccefleur  & heritier  durât 
voftre  vie  de  ce  malheur  fatal , qui 
tourne  toutes  voz  entreprifes  & a- 
dlions  à contrepoil  5c  au  rebours  de 
voz  intentions, 


t autre  mariage 


de  voftre  melhie 
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fceura-il  elle  plus  heureux  auxEücoC- 
fois,quelepremieràlamaifondeLo-  . , 
, gueuille?  Car  quand  eft-ce  que  les  Ef- 
' coflbis  le  font  rebellez,  fînon  contre 
elleîne  que  tantdepauuretez  & mifo- 
res  font  aduenus  en  ce  Royaume  la,; 
que  defon  teps,&quc  Ion  difoit  en  co 
inun  prouerbe , quelle&  lefeigneur 
d’Oyfel  Ambafladeur  Fraçois  auoyêc 
efté  reduids  au  petit  Lid.  le  laide i’e- 
quiuoque , & ne  parle  que  de  la  ville 
en  laquelle  ils  furent  aflîegez.  t ■ . 

Voftre  niepee  a elle  par  vn  courroux 
de  Dieu  enuers  les  François  mariée  au 
Roy  de  France  dernier  décédé.  Y eut- 
il  iamais  tant  de  tumultes  & rebellios, 
tant  de  pilleries , ne  tan  t de  fâng  efpâ- 
du  en  l’un  & en  l’autre  Royaume, que 
durantleur  mariage?  La  neceflîtedes 
affaires  d’Efooffe  tenoit  les  Efooflbis 
infeparablement  vnis  aux  François, , " 
les  aimôyent  ^ honoroyent  comme 


leurs  protedeurs  : mais  fi  tort:  que  la 
France  euthalené  voftreniepce,  ces 
pauures  gens  d’oultre-mer  commen- 
cèrent à ïe  defioindre , & fe  reuoltans  ' 
contre  eux  melrn  es  & contre  leur  pro 
prc  proffid  chaflerent  les  François. 
Mais  de  voftre  part  auez-vous  mieux 
traide'  ce  nepueu  deFrance,que  celuy 
de  Longueuille?  Car  y eut-il  iamais 
Roy, Prince, Seigneur  ne  maiftre  tant 
pillé  & defrobé,  qu’il  a cfté  de  vous  en 
toutes  façons?  ne  au  contraire  y eut- il 
iamais  artiiàn , feruiteur  de  boutique, 
neapprenty  qui  ait  fi  vilainement  a- 
bandonné  fon  maiftre  à la  mort, que 
vous  tous  abandonnaftes  ce  Roy  vo- 
ftre Seigneur,  voftre  nepueu  &bien- 
faideurîcardefix  freres  que  vous  e- 
ftie2,qui  eft  celuy  qui  le  daigna  oques 
honorer  d’vn  petit  conuoy?  Voftre 
frere  aifné  voyant  le  grand  Roy  Fran- 
çois en  l’agonie  de  la  mort,difoit  tout 


haulc  en  la  chabre  de  madame  la  Daul 
phine,Ils’e5va le  galand.  Vousàla 
mort  du  Roy  Héry  dites-vous  pas  en 
voftre  chambrej  Q^e  lecompaignon 
qui  vous  vouloit  chafler  deflogeroit 
lepremier:&:  to’  enfemble  feiftes-vo® 
pas  bâqueroutte  au  Roy  Fraçois  der- 
nier ? Quelles  gens  elles- vous  qui  ap- 
pelez vos  Rois  galâds , qui  vous  faites 
leurs  compaignoSj  &c  vous  refîouiflez 
en  la  mort  d ’iceux?  Qiie  doibt  elperer 
de  vous  le  Roy , qui  viç  à prefent , & q 
Dieu  garde , voyat  comme  vous  auez 
traidlé  fon  ayeul,{bn  pere  & fon  frere? 

Mais  tous  ces  malheurs  auoyent  de 
long  temps  efté  prediils  aux  François 
par  ce  bon  homme  du  village  du  Me- 
nil  Aubry , dont  les  vers  font  grauez 
hui(^  vingts  ans  auânt  ce  iourd’huy 
en  la  youltc  de  l'Eglifc  dudit  lieu,ainh 
que  vous  auez  veu  par  la  féconde  rel^ 
ponfe  à yoftre  lettre  : car  did  il. 


Garde, Frâce, que  chauffes  Lorraines  foyer 
lamais ioï£tes  à to  corps, ne  à tô  pourpoîd, 
Cherçs  ferôt  erguillettes  qui  les  ioindronr. 
Et  ce  malheur  aux  bôs  Frâçois  apporcerôt: 
Mais  fi  ce  mefcheft’aduient,couppe  ce  qui 
les  ioinr, 

Et  les  chauffes  iette(pour  te  fauucr)au  loïg. 

le  ne  veux  pas  contredire  à ceux  qui 
dienc  que  cefte  prophétie  prédit  du 
mariage  de  voftreniepce,&quecom 
me  elle  a efté  quant  au  malheur  acco- 
plicjle  remede  auffi  a efté  exécuté  par 
le  retour  d’elle  en  fon  Royaume.  Ain* 
uifant  la  France  à la  perfonne  du 
entendant  parles  chaudes  les 
alliances  des  femmes  Lorraines, il  leur 


fèmble  qu’ils  vous  ont  bien  tiré  de  la 
prefle:  ne  confiderant  point  que  cotre 
vous  ScvoUre  maifon  demeure  touf- 


iours  la  prophétie  dufeu  Roy  Fraçois 
le  grand, lequel  predid  (helas  trop  vé- 
ritablement! ) au  Roy  Henry  Ion  fils, 
lors  qu’il  luy  donna  ta.  derniere  bene- 
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didioni  que  vous  le  mettriez  vn  iour 
en  pourpoind  & fôn  peuple  enche- 
mife.  le  ne  veux  pas  aufli  faire  vnc 
nouueîle  interprétation  de  ma  part, 
mais  ie  demande  quelle  raifon  il  y a q 
lesparolles  generalles  ne  fbyêtgene- 
ralement  entédues  : 5c  pourquoy  voz 
gens  les  reftraindront , pour  par  force 
ôc  violence  les  courber  en  vn  fens  fpe 
cial  : Corne  ainfi  foit  q par  fens  5c  ter- 
mes exprès  la  predièlion  defend  aux 
François  5c  partermes  pluriers  toutes 
alliacés  de  la  maiibn  Lorraine  : 5c  que 
nous  voyons  défia  par  les  exéples  que 
i’ay  propofees  de  voftre  feule  maifon, 
que  ce  malheur  eft  fi  vniuerfel  à voftre 
maifon,  quevous  nemefçauriez  no- 
mer  vne  feule  maifonà  laquellevoflre 
alliacé  n’ait  efté  funefte  5c  infortunée: 
ne  faifant  point  de  doubte  que  corne 
ce  François  du  Menil  Aubry,  qui  n’a 
' cufoingque  desfiens,aprediâ:pour 


la  France:  il  ne  fen  troüue  autres  pfe^ 
diâ:ions  par  les  eftrâgers.  Et  puis  co- 
rnent pouuez- vous  dire,  cjue  vous  ne  ^ 
Toyez  côpris  en  celle  propnetie , lî  vo^ 
ne  voulez  nier  q vous  Toyez  delamai- 
Ibn  de  Lorraine?  Mais  au  contraire  lî 
lespremieres  fentences  ^expliquent 
par  les  fuyuatesâe  dy  que  la  prophétie 
du  Menil  Aubry , expliquée  par  celle 
du  Roy  François,  quia  parlé  particu- 
lièrement de  vollre  malheur,  fe  doibt 
entédre  de  vollre  lèule  race  ôc  mailon 
de  Guyfejde  laquelle  vollre  niepcc 
ell  plus  prochainement  ilTue,  que  de 
celle  de  Lorraine,  à laquelle  elle  n’ap- 
partient que  par  vollre  moyen.  Mais 
encores  lice  malheur  ne procedoitq 
de  vollre  niepce,d’oîi  viendroit  que  le 
reraede  de  la  prophétie  ellant  exécuté 
par  Ton  retour  en  Elcollè,  & les  chauf- 
fes iettees  au  loingjla  France  nef  en 
porte  point  mieux,  5c  le  mal  luy  coti- 


hue?  Venons  donc  au  {èns&  aux  pa- 
\ rolles  expreffes  de  la  prophétie  j & me 
dites  qui  a fai6t  le  mariage  du  feu  Roy 
& d’elle , finon  vous  autres  : car  trop 
vous  en  elles  vantez  le  téps  pafle  pour 
le  nier  à prefent.  Vous  elles  donc  les 
clguillettes  qui  auez  ioî6t  les  chauffes 
a ce  corps  èc  à ce  pourpoind.  Or  co- 
mc  la  ^phetie  attache  le  malheur  aux 
chauffes  Lorraines  , aullî  fait-elle  la 
cherté  aux  efguillettes  . Efguillettes 
(dit-elle)  qui  ce  malheur  aux  bons  Frâ 
cois  apporteront  : C eff:  donc  vous  6c 
vollre  malencotre  qui  a attaché  6c  ce 
malheur  apporté  en  Francc.Orcômc 
il  ne  foit  pomble  ofler  les  chauffes  fas 
le  pourpoind,  qui  ne  rompt  ou  deflie 
ce  qui  les  ioind,  à bô  droid  la  prophe 
tie  a voulu  que  Ion  commenceaft  aux 
eiguillettes.  Teleftoitbien  lebut6c 
deliberatio  du  débonnaire  Roy  Hc- 
ry,6c  de  purger  Ibn  Royaume  devo- 


ftrc race: mais  pource qu’il  nel’auoic 
faid  quand  il  le  pouuoit,Dieu  ne  vou 
lut  pas  qu’il  le  feift  quand  il  le  voulut. 
Etàprefent,que  Dieu  a,  félon  voftre 
interprétation  mefme,deliurc  la  Fra- 
ce  de  voftre  niepce , fi  le  Roy  ne  ropt 
bien  toft  les  efiguillertes,  il  eft  à crain- 
dre qu  elles  n’attachent  à fbn  Royau- 
me vn  plus  grief  malheur  que  le  pre- 
mier , lequel  il  ne  pourra  pas  peult-e- 
ftre  deftacher  quad  il  voudra.  Car  c5- 
me  de  la  cherté  vient  la  famine,  rie  ne 
fèrt  d’auoir  appaifé  la  famine>fi  la  cher 
té  cotinue,  pour  ramener  vnerecidi- 
uate  famine  plus  cruelle  q la  première 
Si  donc  tant  de  grandes  & illuftres 
familles,  fi  tout  vn  Royaume  fi  grâd, 
fi  opulent  & puiflant  ne  fe  font  peu  ex 
empter  de  voftre  malheur  , par  les  al- 
liances & communications  qu’ils  ont  ’ 
eues  auec  vous,  comment  eft- ce  que 
moy  particulièrement  m’en  pourrois 

fauuer 


(àuuer , Vous  comuniquat^mon  lïom, 
& le  vous  laiflant  prendre  & vfurper  ? 
fêroit-ce  pas  confentir  à voftre  lettre, 
& aux  iniures  & menfonges  que  vous 
y auez  raifes,fi  ie  m en  taifois  > le  fçay 
bien  que  tout  le  monde  cognoift  que 
voftre  leuie  fierté  & arrogance,  Sc  ce 
melpris  que  vous  feiftes  de  1 ’authorité 
. Royalle  en  la  perfonne  duLieutenant 
du  Roy  en  l’Ille  deFrance,fut  caulè  de 
voftre  honte  à Paris  : & vous  voulez 
que  ie  charge  l’innocent,  (ie  dy  voftre 
iufteiugc) qu’il  vo^  a voulu  tuer.  Vous 
offenferez  le  ciel  & la  terre, ôc  i’auoüe- 
ray  l’offenfe  : Vous  ferez  le  mal  & i’en 
fèraypuny.  Non,  monfieurleReuc- 
rédifl'ime,qui  a faiét  la  faulte,fi  la  boi- 
ue.  Mais  comment  eftes-vous  fi  défi- 
pourueu  de  crédit  en  Lorraine,  donc 
‘ vous  eftes  fraifchement  venu,  Sc  en 
Frâce,  dont  vous  eftes  natif,  que  vous 
nayez  trouuéhômc  qui  en  cela  vous 
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voulu  prelter  ibn  nom?  Artus 
Déliré  eft-il  mort,  & le  Curé  de  làindt 
Paterne  ? Ce  Chanoine  & Precenteur 
de  Lyon  dort-il,  ôc  Demochares  l’In- 
(juiliteur  eft-il  encores  en  quelle  de 
lafoy:oulî  Villegaignon,qui  leiour 
de  vollre  honte  vous  accompagnoit, 
craind  encores  l’ellrille  & l’e^oulTet- 
te?  Qui  vous  a aduile  de’moy?Iene 
vous  vey  iamais  qu’vne  fois  àlamal- 
heurerôc  maintenant  à bone heurene 
vous  vueil  iamais  reuoir . Vous  elles 
pour  vray  mcrueilleufement  familier 
ôc  aifé  à appriuoilêr.  Tous  vos  Cullo- 
dinos  de  bénéfices  font- ils  pleins,  ont 
ils  leur  charge  & leur  portée,  que  la 
r lafche  & large  côfcience  n ait  peu 
jr  vous  &pour  ce  coup  loger  enco- 
ce  petit  benefice?ou  s’ils  le  conten* 
de  vous  faire pIaifîr,pourucu  qu’ils 
ne  facét  àautruyiniure  ne  delplaifir, 
ou  vrayemêt  qu’ils  aiment  mieux  mal 


faire  qUe.  mal  dire?  Ceux  qui  Vous  ont 
corrigé,  amplifié  & faiél  imprimer  à 
Paris  voftre  lettre,  vous  ont-ils  refuré 
dejeurnom,  & fils  le  tiennent  plus 
cher  que  leur  main,  laquelle  ils  vous 
ont  fi  libéralement  preftee?  Car  qui 
vaultmieux.  Elire mefchat fans  ena- 
uoir  le  bruia,  ou  en  auoir  le  bruia  fas 
l’eUredevray?  Mais  oùauiezvousl’é- 
tendement  d enuoyer  voftre  lettre  en 
Efpaigne,oùvous  eftes  mieuxc  ogneu 
qu’en  Frace?  Entêdez-vous  point  que 
fi  vous  eftiez  bon  ou  vtile  à quelque 
chofe,  le  Roy  Catholique  noftre  mar- 
ftrevous  aimeroit  mieux  pour  luyq 
pour  les  François:  & que  la  peine  qu’il 
préddevous  mettre  & tenir  en  îabô- 
ne  grâce  du  Roy  de  France  fbn  frere, 
viét  de  crainte  qu’il  ha  que  vous  eftat 
chairé  de  France  ( côme  vous  ne  pou- 
uez  faillir  jvous  ne  luy  tombiez  fur  les 
bras,  & ne  rinfediez  de  voftre  mal- 
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heur?Pérez-uoiis  que  pour  auoir  trahi 
lacauiè  du  Roy  voftre  maiftre  fur  la 
preieâce  de  (es  Ambafîadeu'rs  au  Cô- 
cile  de  Trente,  noftre  maiftre  vousjtn 
prife  & eftime  ; veu  que  par  voftre  let- 
tre mefme  vous  cofeflèz  que  ceux  qui 
aiment  la  trahildn , hayflênt  & déte- 
llent lesttaiftres,  &quiconiuentaux 
larreeinSjabhorrent  les  larrôs  ? Noftre 
Cardinal  d’Arras,  qui  n’eft  que  voftre 
appréty,&  broüilie  tout  Ion  eftat,que 
feroit-il  doncqucs  s’il  auoit  accueilly 
auecluy  lemaiftre  des  œuures?  Mais 
qui  cognoift  mieux  vous  & voftre  fti- 
le  que  Dom  Diego  : ne  moy,  & le  mié 
que  le  gentÜhôme  mon  voifin  auquel 
vous  auez  attiltré  voftre  lettre  ? ne  co- 
rnent vouseftes-vous  addrefle  à eux 
pour  les  tromper^  Vous  n’entédez  pas 
pour  vray  les  Efcriptures. 

Eftes-vous  fi  craintif  de  voftre  re- 
nommée, liazardeux  de  celle  d’au- 


truy,  fi  degoufté  de  voflre  nom  & af- 
famé du  mien , chiche  de  vofire  répu- 
tation, & prodigue  de  celle  des  autres, 
que  vous  ayez  deu  me  defirober  pour 
vous  efpargner?  ou  fi  voftre  nom  vous 
delplaift,  &c  le  voulez  lailTer  conie  vo- 
ftre ayeul  laiflâ  celuy  de  fon  pere  ? 
ou  s’il  n’eft  alTez  ou  trop  cogneu,  ou  fi 
vous  en  voulez  auoir  plufieurs  ? Igno- 
rez-vous que  changer  fon  nom  n’eft; 
pas  loifible,&qui  fans  caulè  le  mue  eft 
en  couIpe,dit  la  loy  ? & s’il  le  fait  pour 
autruy  deceuoir,  c’eft  crime  formé. 
Voftre  ayeul  René  chageat  fon  nom, 
fe  voulut  faire  Prince  de  France, &par 
l’Admiral  Grand-uille  en  fut  clialTé. 
Vous  vouluftes  prendre  le  tiltre  d’An- 
iou,  & fans  la  Dame  qui  vous  portoir, 
vo^euftîez  eu  bié  eftroit  fur  les  doigts. 
Q^e  fera  docques  que  vous  auez  cha- 
géle  voftre  au  mien  pour  autruy  de- 
ceuoir & iniurierîQ^i  prcd,dit  la  loy, 
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la  choie  d’autruy  làns  fôn  fceu  6c  vou 
ioir,  faitlarrecin.  Qui  emprunt€(dic- 
elle)  (ans  vouloir  rendre,  en  fait  aufli; 
eômefeiftes  de  la  croix  d’or  de  la  veuf 
ue  & heritiers  deHotman,  & d’aflez 
d’autres  c^ue  vous  retenez  iniuftemét 
àdepauuresveufuesôc  mineurs.  Ce- 
ftuy  ra(dit-ellc)encores  eft  larron,  qui 
abufe  de  la  chofe  empruntée.  Quelle 
efpece  de  crime  lèra  doc  le  voftre,  qui 
auez  prins  à cachette  mon  nom  cotre 
mo  fceu  ôcvouloir,en  auez  abufé  pour 
d’autres  iniurier , de  les  iniuriant  m’en 
auez  moymeûnes  outragé? Car  quel 
plus  grand  outrage  me  pouuez-vous 
faire,  que  offenfer  mon  honneur,plus 
cher  & plus  recomandable  que  la  vie? 
Eft-il  deshoneur  femblable  à celuy  de 
faulx  tefmoingîeft-il  apres  cela  dom- 
mage pareil  que  la  guerre,  en  laquelle 
vous  me  voulez  ietter  contre  vn  Ma- 
fpfchâl  de  Admirjîl  de  Frace,  dorit  ce- 


fluy  cy  efi;  venu  about  devoftre  frere,. 
& l’autre  vous  a fai6tlarefl:e?Qu’eft- 
ce  que  ie  dy  Marefchal  ne  Admirai? 
iedy  le  Roy  & le  Royaume  entiere- 
ment:Car  qui  eftce-qui  vous  peult  di- 
re Prince  de  France  ou  de  la  Cou- 
ronne , comme  vous  me  faites  par- 
ler par  voftre  lettre  , fans  dire  que 
le  Roy  eft,  & que  fes  predecefl'eurs 
ont  efté  tyrâs  & vfurpateurs  du  Roy- 
aume , & a haulte  ,voix  rappeler  les 
Anglois  en  FracefQm  eft-  ce  qui  peut 
dire  que  vous  tenez  rag  de  Prince  en 
France, fans  abolir  entièrement  l’eftat 
& anéantir  la  loy  Salique , & les  efta- 
bliflemets  qui  ont  delà  grâce  de  Dieu 
amené  la  France  à la  Iplendeur,  haul- 
teife  ôc  amplitude  que  nous  la  voyos, 
&parla(înguliere  vertu  des  François 
y a efté  de  la  mefme  grâce  par  tant  de 
fiecles  & centeines  d’ans  maintenue? 
Si  vous  y tenez  rang  de  Prince,  le  Duc 
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<îe  Lorraine  y tiêdra  rang  de  Roy;qui 
eft  à mon  aduis  la  caufe  pour  laquelle 
vo®  appeliez  le  Roy  Héiy  le  côpaignd 
qui  chafleles  autres.Voyla  fort  hono- 
rablement parlé  à vous  & à voftre  fre- 
re  de  vos  Rois,vos  mairtres  & Seighrst 
l’un  les  appelle  galâds,  & l’autre  côpa- 
gnons.  Si  vous  auiezgaigné  cepoîét 
de  faire  le  Duc  de  Lorraine  égal  aux 
Rois,  &VOUS  côpaignô  des  Prîces,vié- 
driez  vous-pas  apres  à debatre  q mar- 
chcroit  deuant  le  Roy  ouluy:&  pour 
le  moins  à qui  ticdroit  le  cofté  droid, 
comme  par  voftre  artifice  & aduis  la 
prefoance  de  rAmbafladeur  de  Frâce 
fut  mife  en  débat  au  dernier  Concile. 
Que  deuiendroyent  les  iugemês  des 
Papes  & des  Cardinaulx , tât  d’arrefts 
de  la  Cour  de  Parlement,  & les  fente- 
cesjvoix  &c  fuffrages  de  tous  les  Eftats 
dePrace,  & de  tât  d’autres  qui  ont  iu- 
gé  voftre  principauté  (d5t  le  liure  des 


Marchans,  & l’une  & l’autre  rcfponlc 
à voftre  lettre  font  pleins)!!  vous  eftiez 
Prin  ce.  Voftre  ayeulRené  pour  tel  cas 
' fut  chafle:  Le  Roy  François  le  grad  en 
débouta  voftre  frere  Duc  d’Aumale, 

_ ôcleRoy  Hêry(l’amourdeDieu&du 
mode  ) vous  arracha  le  tiltre  d’Aniou; 

& vous  eftimez  que  le  fils,  la  gloire  Sc 
vertu  de  ces  deux  grads  Rois  là , vous 
endurera  ouuertement  & à enfèignes 
defployees  vfer  du  tiltre  de  fes  Prîces. 
Les  Cardinaulxfeirent  de  voftre  frere  ^ 
aifné  vn  bas  bout  de  leur  table , &:  vo’ 
ferez  au  rang  des  Rois  & des  Princes 
f râçois.  Le  prefident  Lizet  vous  feit 
rayer  en  plein  Parlement  la  qualité  de 
Prince  par  vous  vfurpeej&vn  Maref  _ 
chai  de  Montmorécy  levons  fouffiri- 
raîEtpourceqvous  craignez  le  fouef 
que  pour  cela  vous  méritez, vous  cher 
chez  vn  refpondant  pour  eftre  fouet- 
té pour  vous.  Lt  à fin  q ie  ne  die  plus 


que  cemot  de  voftre  principauté,  co- 
rnent feriez-vous  Pr inces,veu  que  nul 
de  voz  predeceffeurs  ne  porta  iamais 
autre  couronne  que  celle  de  preftre, 
que  vous  portez.  Encoresfauldroit'il 
que  vous  fufliez  defcenduen  droicle 
ligne  de  quelqu’un  de  ces  preftres  là. 
Vousn’eftes  partnafle  ne  par  femme 
de  la  maifbn  de  Charlemaignc:  Audi 
peu  eftes- vous  des  Rois  de  Siciie,&  de 
leruialem  : car  Godefroy  n’eut  point 
d’éfans , &c  la  lignee  du  Duc  d’Aniou, 
quipouuoit  engendrer  des  PrinceSja 
long  temps  a prins  fin. Car  comme  ce 
Duc  d’Aniou  ne  fut  Lorrain  q de  par 
fa  femme  : aufli  laifla-il  la  Lorraine  à 
vne  fille  mariee  à Ferri  de  Vaudemot, 
ayeul  de  voftre  pere:&  la  lumière  que 
cefte  Dame auoit  apportée  delà  mai- 
fondefon  pere , felleignit  dedans  la 
lanterne  de  Vaudemont,  & fabyfma 
enlafôdrierede  Lorraine:de  maniéré 


que  le  malheur  d’auoirprinsce  mary 
de  lieu  moindre  que  le  fîen,luyofta 
l’heur,  l’honneur  &:  la  gloire  défaire 
des  Prïces , qui  ne  fe  fillct  point, eôme 
dit  ce  marchant  de  Pans,à  la  quenoil- 
le  ne  au  fulèau.  Voftre  bifayeulle  doc 
fut  Princeflèjvoftre propre  merel’cfl: 
{voire  des  plus  religieufes  de  latprre) 
& n ont  peu  pour  le  vice  originaire  de 
voftre  maifon  paternelle  engendrer 
des  Ptincesdà  où  au  cotraire  la  niepce 
du  Conneftable  ôc  de  l’Admiral , & 
tanfd^autres  parères  & filles  delà  mai- 
fon de  la  Val  & Montmorency,  en 
ont  produiètôc  engendré:  la  race  def  ' 
quels , & la  pollerité  dure,  & au  plai- 
fir  de  Dieu  durera  à toufiours.  Ce 
mefmeDuc  d’AnioufutaufliRoyde 
Sicile:  & de  fon  viuant  la  perdit: (a 
fille  ne  Ibn  gendre  n’en  iouyrent  Li- 
mais,&vofire  grandpere,qui  n’en  a^  - 
ptochaque  de  deux  cens  lieues  près. 


pour  en  auoir  prinsles  cfcuflos  en  fera 
Roy  ? Les  Royaumes,  fèigneur  Re- 
uerendiflîme , qui  Ci  legierement  s ac- 
quièrent, font,  comme  ditleprouer- 
be  ancien,  fort  fubieds  au  vent  & à la 
pluyc.  Encores  ie  loue  voftre  ayeul 
d’y  auoir  accueilly  les  armes  de  leruià 
lem,  à fi  n que  par  le  dernier  il  môftraft 
le  droit  & la  pofleffion  qu’il  auoir  du 
premier.  Ceux  qui  ont  perdu  quelque 
chofe,ne  l’ont  plus,  & n’en  font  plus 
feigneurs  : & voftre  ayeul  fera  Roy  de 
ce  qu’il  n’eut  onques.Et  vrayement  ie 
vous  accorde  que  vous  (oyez  les  Prin 
ces  de  ce  Roy  là.  Cequevousn’auez 
point  perdu(feigneur  Reuercdiflime) 
vous  l’auez  encores,vous  n’auez  point 
perdu  les  cornes  : ainfi  eftes  vous  bien 
cornu,  de  penfer  retenir  la  principau- 
té d’un  Royaume  que  vos  anceftres 
n’eurent  oncques.  Et  vrayement  fi  à 
droid  vous  eftes  Princes,  les  enfas  du 


Roy  des  Gaulois  ( i’ejatens  de  ce  De- 
nis duquel  vous  parlez  en  voftre  let- 
tre) ont  plus  iuftcoccafion  defe  dire 
Princes,  pour  le  tiltre  vniuerfel  qu’on 
luy  en  donne,  Stlaiouyflance  men- 
tale qu’il  en  ha,  que  vous  qui  n’en  a- 
uez  que  les  efcuflbns  : aufquels  vous 
faites  dire  ce  que  voftre  bouche  n’ofè 
prononcer.  A telle  principauté  nul  ne 
vous  portera  enuie , & côme  tel  ferez 
affisauhaultboutdelatable.  Mais  fi 
les  vrais  Princes  font  ceux  qui  font  if- 
fus  de  Roy,ou  feigneur  Souuerain,ne 
recognoiflans  point  de  fuperieur , co- 
rnent eft-ce  que  les  Ducs  de  Lorraine 
(qui  d’vne  part  cognoifTent  la  fouue- 
raineté  de  rEmpire,&  d’autre  part  fot 
vaflaux  du  Roy  ) engendreront  des 
Princes  : Si  à meftne  raifon  les  enfans 
du  Duc  de  Montmorency  ( qui  ne  re- 
cognoift  fuperieur  que  le  Roy)  & tous 
les  enfans  des  autres  Ducs  de  France 


iie  le  font  auflî?Et  toutesfois  pas  vn  <Je 
ceux  là,  ores  qu’ils  ne  (’eftiment  pas 
moins  que  vous,  ne  l’ont  entrepris,  & 
moins  vous  le  foufFriront  vfurper. 

Qui  vous  excuièra  que  par  voftre 
belle  lettre  vous  tournez  à vice(ainri  q 
le  ferpent  tourne  toute  viande  en  fon 
venin)  à l’un  & à l’autre  defdiéts  fleurs 
Marefchal  & Admirai , la  chofe  dont 
pour  ce  temps  ils  font  plus  louables  & 
a prifer,  & qui  plus  importe  au  feruice 
du  Roy  leur  maiftre?Le  Marefchal  de 
Montmorency  (dites-vous  ) faccom- 
pagne  ôc  fert  de  ceux  de  l’une  ôc  l’au-* 
tre  Religion  : & trouuez  eftrange  que 
monfîeur  le  Prince  de  Portian  &c  le 
fieur  de  BufG  fbn  frere  fe  ranger  à luy* 
Pourquoy  le  fait  ce  feigneur  Maref* 
chal,fino  pource  que  le  Roy  fbn  mai- 
lire  le  veult  & ordonneîne  pourquoy 
le  Roy  le  veult-il , flnon  qu’eflant  fei- 
gneur des  vns  de  des  autres, il  les  aime 


egalement,  & les  aimat  leur  veult  par 
fonexêple  faire  cognoiftre  qu’ils  doit 
uent  s’entr’aimer  auflî:  pource  que  de 
leur  vnion  ôc  concorde  dépend  leur 
falut , & de  leur  difcordc  leur  entière 
ruine  ? Il  les  aime  pource  qu’ils  font 
liens,  & vous  les  haylTez  pource  que 
vous  n’y  aiiez  rien.  Autant  en  dites- 
vous  dudiâ;  fieur  Admirai , lequel 
Ion  voftre  dire,  enfeigne  aux  autres  à 
fc  comporter  enuers  tous,  côpatiflant 
luymemîe  lesvns&  les  autres.  Pour- 
quoy  cela,finon  qu’il  ell  obeiflant  aux 
loix,ordottnances,&  commandemes 
du  Roy  fon  fouuerain  Seigneur , à fin 
qu’obeiflfant  luymermeilfàche  mieux 
faire  obéir  les  autres  ? Qui  vous  fait 
trouuer  eftrange  lobeilTance  & le  de- 
uoir  de  ce  feignr  Prince  Portian,Buflÿ 
fon  frere,&de  tous  les  autres  que  vous 
n5mez,enuers  le  Lieutenant  de  Roy, 
finon  voftre  rébellion  &:  defobeiflan- 


ce?'Qui  eft-  ce  qui  ne  peult  endurer  là 
lueurdufoleiljquel’œilchaflieuxco- 
me  le  voftre?  Quel  eft  l’office  du  Chre 
ftié,que  d’aimer  Dieu?  Qui  eft  ce  qui  ’ 
peult  aimer  Dieu  & hayr  fon  prochaï? 
Qui  eft-cequi  peult  aimer  Dieu, fans 
reuerer  & fermement  aimer  le  Roy, 
Lieutenant  en  terre,  & viue  image  du 
Dieuviuât?  Le  Marcfchal  de  Mont- 
morScy  le  fait  : l’Admiral  (dites-vous) 
inflruitles  autres  à cela . Le  Prince  de 
Portian,Bu(ri  fon  frere,  &c  les  autres  q ^ 
Vousaccufez,levous  enfeigneritpar 
exépie.*que  ferez  donc  qui  leur  repro- 
chez & les  en  blafmezfLa  religiô  Ca- 
tholique fell  delhordee  par  toute  l’Eu 
l ropeen  Papille  & Huguenot:  le  Pape 
vous  Ibuhaitte  Huguenot,  6c  elles  bié 
marri  que  vous  ne  l’auez  elle  plus  toll: 
le  Huguenot vo® déliré  Pape,  & vous  • 
le  voudriez  bien  ellre.  A tous  les  deux 
commande  ledidlîeurMarefchal,& 

l’un 


l’un  & l’autre  obeiflént  audit  fieur  Ad- 


/ 


mirai  : & au  contraire  le  Papifte  & le 
Huguenot , le  Romain  & le  Catholi- 
que vous  abhorre, vous  chafle  & dete- 
fte.  Panure  hôme,  qui  voulez  ce  que 
ne  pouuez,  & ne  pouuez  ce  que  vou- 
lézjtanc  l’ire  de  Dieu  eft  furieufement 
defcochee  à l’encontre  vous,  qui  ne 
pouuez  auoir  de  plus  griefs  toiirmens 
que  vos  pelées,  ne  de  plus  cruel  bour- 
reau que  vous  & vos  propres  mains  ! 

Mais(ie  vous  prie)que  vous  ont  fai 61: 
lefdi6ts  Marefchal  & Admirai?  L’Ad-  - 
mirai  ( dites-uous  ) afai6i:  mourir  vo- 
ftrefrere.  Il  vous  dit  que  non.'pour^ 
quoyenlérez-uousplulloft  creu  que 
luy?  Le  Daulplîin  de  France,fils  aifné 
du  grand  Roy  Frâçois,fut  empoilbn- 
népar  le  Comte  Seballian  de  Monte 
cuculo,fubie6t  ô^valTal  du  Duc  de  Fer 
rare , beau  pere  de  feu  voftre  frere  aif- 
né : Luy  interrogé  confelTa  librement 
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6c  perfîfta  iufques  a la  mort , qu’il  Ta- 
uoic  faid  par  le  confeil  & aduis^par  les 
menees  6c  pratiques  de  Dom  Fernad 
de  Gonzague , frere  du  premier  Duc 
de  Mancoue  : 6c  toutesfois  le  feu  Roy 
François  le  grand  fe  contenta q Dom 
Fernand  afferma  par  fermét  qu’il  n en 
auoit  eflé  confentant,autheur, con- 
feilleurny  participant.  Vous  n’auez 
point  de  preuues  cotre  lediâ:  fleur  Ad 
mirai, &ceiuy  mefmequi  l’accufele 
defcharge  : en  quoy  il  efl  pariure,  in- 
certain , & variable  en  toutes  manie- 
res,&  par  fa.  contradidion  neceffaire- 
inentmenteur.  Et  toutesfois  vous  ne 
vous  côrentez  pas  que  ledid  fleur  Ad- 
mirai vous  dit,  vous  iure  6c  afferme, 
qu’il  n’a  confèillc,  procure,  ne  donné 
aduis  de  la  mort  de  voftre  frère:  6c  vo^ 
femblc(rant  vous  auez  l'entendement 
tourné  à gauche)  quec’eflafTez  pour 
le  côuaincre  de  celle  mort,  qu’il  a pris 


{)îaifîr  à icelle:  en  quoÿ  ie  vo^  co£t&,Cx 
cela  cft  vray,  qu’il  l’a  tu^  & qü’il  ha  e« 
cela  beaucoup  de  complices.  Car  qui 
eft  celuy  des  François(rentens  des  gés 
de  bienj&  qui  demandent  repos,  )qui 
ne  s’en  foit  infinieménc  refiouy  : & Ci 
quelqu’un  en  a efté  pour  l’heure  mar- 
ry , qui  depuis  n en  ait  ri  & châté  auee 
vfure  : ayans  tous  cogneu  combien  il 
eftcfit  petnicieux  au  Roy  &c  au  Royau 
me,&:  que  fa  feule  mort  a engendré  la 
paix  en  France. 

Quant  à radfieur  le  Marefchal,  que 
vous  a-il  faici:  autre  chofe,  que  vous 
faire  adorer  la  Maiefté  de  fon  Roy,la- 
quelle  vo^  âuiez  trop  arrogamét  mef- 
prifee , vo®  faifuit  cognoillre  qu’il  n’y 
a boner,  béguin, chappe, chapeau , ne 
chapelle, qui  porte  franehife,repos  ne 
afFeurâce  en  France,  que  la  feule  reco- 
gnoiffance  du  Roy^  & vraye  obeiifan 
ce  à fes  loix  ediéfs.Et  vo®  dites  qu’iî 
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vous  a voulu  tuer  &c  faire  aflafsincr: 
vous  üleuiez  dire  facrifier , corne  ainfî 
ifoît  qiùl  ne  foit  de  pius  exceilêt  (aeri- 
fîce,cju’un  cueur  dolent , côtrk  & ha- 
miiiéj comme  ila  rêdu  le  voftre , vous 
faifànt  (comme  i’ay  did)adorer  la  ma 
iefté  mefprifee-.qui  eft  pour  vray  vous 
Elire  mourir , tant  vous  elles  fuperbe 
&ourrecuidé  ennemi  du  Roy  & de 
fon  eftat. 

Mais  commet  vous-eftes-vous  ad- 
dreHe  à ces  deux  feigneurs  là,  veu  que 
vous  fçauez  qu’ils  ont , corne  Ion  dit, 
du  foin  en  la  corne:  & que  chafcun 
d’eux  (çait  faire  & parler  enlemble. 
Comment  vousmettez-uous  àefcri- 
re  contre  eux,  veu  que  vous  ne  fçauez 
du  Grec  non  plus  qu’eux  : & quant  au 
Latin, ils  entendent  & parlent  le  Fran 
çois  aufli  bié  que  vous  : s’ils  n’ont  tant 
deliures  que  vous, ils  en  ont  d’aufïi 
vieux  que  les  vollres.Si  vous  auezplus 


leu,  ils  ont  mieux  retenu.  Si  plus  vous 
aucz  trauaillé,  ils  ont  mieux  proufitér 
& fî  voilre  langaige  efb  plus  mignard 
& afFetté  , le  leur  eft  plus  fuccint  & 
mieux  artaifonné.  Quelle  hache  trâ- 
chante  fut-ce  aux  paroles  de  mofieur 
de  Gtiyfe  voflre  frere  en  celle  gran- 
de alTemblee  faide  à Fontainebleau 
foubs  le  feu  Roy  François  dernier  de- 
ceddé  , que  ce  diicours  dudid  fieur 
Admirai  fur  les  cruautez  qui  s’exer- 
çoyentaunomduRoy,qui  vousren- 
" doyent  odieux  aux  voftres  mefmes? 
Voftre  frere  & vous  auiez  de  lon- 
gue main  arrellé  ce  qui  fetoit  délibé- 
ré en  celle  affemblee  : vous  auiez  Tun 
& 1 autre  fi  longuement  eftudie  vo- 
flre leçon:&  ce  fèul  difcours  ( qui  feic 
tourner  les  yeulx  de  toute  raflTemblee^^ 
fur  vous)  diflipa  comme  vn.  vent  im- 
pétueux touts  voz  pourpenfers  Sc  ha- 
rangues:de  telle  forte  que  voflre  frere 
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Iquiàla  vérité  parloir  mieux  qu’il  ne 
foifoit)  fe  trouua  fi  court  de  fens  & de 
paroIleSj  que  Pexcufant  fur  les  pre- 
miers qui  auoyét  parlé , fiarrefta  à de- 
duire(Dieu  fçait  auec  quelle  efpargne 
de  vérité)  que  les  tumultes  d’Amboi- 
fe  auoyent  cfté  baftis  contre  le  Roy 
mefme,&:  non  pas  contre  vous  & luy, 
comme  fi  les  François  pouuoyét  hayr 
leur  Roy  & naturel  Seigneur  : celuy 
dy-ie , qui  eftoit  fils  du  plus  bénin  & 
débonnaire  Roy  que  la  terre  en  porta 
iamais,  vn  Roy  légitimé,  &:  qui  pour 
fon  aage  n auoit  mesfaiél  nemeidiét 
à perfonne,viuât,pour  aimer  des  Lor- 
rains , hays  de  Dieu  & des  humains, 
Mais  quelle  fut  voftre  harague  à vous 
mefmes  ? la  deliberation  eftoit  des 
moyens  comme  Ion  pourrait  appai- 
fer  les  troubles , efineuz  par  le  Royaur 
mejUiefraemét  pourlefaiélde  la  Re?» 
îipion  , L’Arclieuefque  de  Marillaç 


auoît  oiTuert  l’éftomach  du  Pape,  le 
grand  Chancelier  luy  auoit  laué  la  te- 
fte,  l’aflemblec  des  Eftats  & le  Conci- 
' le  nationnal  ( qui  promptement  n en 
pourroit  auoir  vn  general  ) trottoic 
parla  bouche  des  opinans  :vnc  refî- 
déceaufll  des  Prélats  & Gouuerneurs 
fefaifoit  ouirpar  toutelaflemblee  : Ôc 
vous  (lèigneur  Reuerendiffime  ) fon- 
diftes  comme  neige,  & tout  voftre  ba 
bil  felcoula  àdifputer, lequel  des  deux 
du  Papifte  & du  Huguenot  auoit  le 
faindl:  Elprit,  êc  la  vraye intelligence 
des  Elcriptures  : (dilcours  fort  propre 
& bien  aduenant  à la  matière  îubiet- 
te:)Ià  où  ne  vous  peuftes  garder  d’atta 
quercelàigeConfèiller  de  Marillac, 
qui  auoit  did  que  nul  n’auoic  tât  d'in- 
tereft  à raflemblee  des  Eftats  que  m5-  - 
heur  voftre  frere  & vous,  pour  la  crie- 
rie  vniuerfelie  du  Royaume  que  vous 
mettiez  les  finances  du  Roy  en  voz 
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bour(ès:(lont  il  efperoit  (difoit-il  pour 
vous  flatter)  que  vous  en  fçauriez  ren- 
dre bon  compte  : & luy  reprochaftes 
que  la  deliberation  n’eftoit  pas  filon 
aflêmbleroit  les  Eftats , comme  fi  l’afi 
femblee  des  Eftats  n a pas  toufiours 
apporté  grand  repos  aux  troubles, 
quand  on  les  a tenuz  ôc  maniez  com- 
me il  appartient  : ou  bien  que  voftre 
queftion  de  l’intelligence  des  Efcri- 
ptures,  6c  de  la  demeure  du  (ainélEfi- 
prit  fuft  mieux  à propos  du  fubieéfe 
mis  en  dcliberati5,ou  que  voftre  que- 
flionlèpeuft  expliquer  parceluy  qui 
liiymeime  n’auroitîe  lâinél:  Efprit,  le- 
quel (comme  dit  l’Efcripture  ) nul  ne 
cognoift  que  par  luymefine , Ne  plus 
ne  moins  qu  a ccluy  qui  difoit  que  lom 
ne  îroLîuoit  plus  de  gens  fiiiges , Xe- 
jîopbanes  refpondit , Qjae  pour  les 
cognoiftre  il  falloit  eftre  (oymefine 
faige.  Mais  quelle  témérité  encores 


à vous  d’aflaillir  ces  deux  (èigneurs  la 
enfembiejôccout  d’vn  coup?Ignorez- 
vo®  le  prouerbe , Trop  en  ha  qui  deux 
en  meine  ? & ce  que  dit  lepoete  d’Æ- 
neas  Iliade  cinquième. 

Combien  qu’il  fuft  remuant  & leger. 
Deux  en  combattre  il  eftimoit  dâger.' 

le  ne  veux  pas  difcourir  toutes  les 
fottifes  qui  font  dedans  voftreJettre. 
Ces  deux  refponfes  que  Ion  vous  y a 
faites , ont  bien  reipondu  à vne  par- 
tie : & ne  doubtez  pas  que  les  Frâçois 
voyansvoftre  arrogance  & ingratitu- 
de enuers  leur  Roy  & le  vcyftre(car  qui 
eft  plus  offenfé  que  luy  par  toute  vo- 
ftre  lettre)  nelaifleront  paslcrefte  en 
arriere,&  ne  vous  donneront  rien  des 
arrieraiges.  'De  ma  part  ie  ne  vous  de- 
mâde  que  réparation;  en  quoy  ievous 
prie  confîderer  le  tort  que  vous  elles 
faidàvousmefmes,  parle  ientiment 
duquel  vous  puifliez  appréhender  ce- 


luy  que  vous  m’âuez  faiâ:  endurerr 
Vous  eftiez  (feigneur  Reuerendif- 
fime  ) en  grand  repos  de  vos  biens  & 
de  voftre  perfonne.  Ce  premier  dif- 
cours  fur  voftre  congé  auoit  terminé 
voftre  caufcjvous  en  eftiez  hors  de 
Cour  ôc  procès,  & perfonne  ne  vous 
demandoic  plus  rien  : oubliance  l’a- 
uoit  rayé  des  regiftres  de  mémoire  & 
fouuenance.  Ce  parlement  & deuis 
des  marchans  de  Paris  auoit  enfeuely 
toute  haine  & mal  talent  jilen  auoit 
fait  les  derniers  feruiccs,  obièques  ôc 
funérailles  ; ôc  par  voftre  lettre  vous 
auez  reffiifoité  voz  ennemis  ôc  refoeil- 
lé  les  efprits  endormis.  Beaucoup  de 
gens  vous  penfoyent  Prince  ôc  de  ra- 
ce Royalle,&  pour  auoir  voulu  (com- 
me le  fiffre)trop  hault  monter , voyez 
en  quel  degré  de  Nobleflevous  eftes 
tombéj&  le  quantieme  vous  eftes  des 
Gentilshommes  François.  La  plus 


part  refpedoyentvoftrcmaifbn  Sco^ 
rigine  incogneue,  l’authorité  que  vo’ 
auiez  près  les  Rois  y faifoit  ouuerture, 
la  prelature  & dignité  Cardinale  vous 
fairoit  aufli  reuerer;  mais  comme  vice 
offufque  & cxclud  (dit  Ialoy)toute  di 
gnitéjil  n'y  a fi  petit  à prefent  qui  ne 
vous  mefprife,qui  ne  vous  abhorre  &c 
fuye,  coriime  vne  peft.e  & contagion, 
ôc  chafeun  vous  en  veult  comme  à v- 
ne  befte  furieufe  & raijifîante.  Pln- 
fieurs  ( ie  dy  de  ceux  qui  ne  vous  co- 
gnoiflbyfc  point,  & ne  vous  iugeoyét 
que  par  le  dehors  ) vous  eftimoyent 
quelque  fage  & habile  homme;&  par 
voftrelettre(inepte,s’il.çn  fut  oneques 
au  monde)  vous  produifez  en  tefmoi- 
gnage  certain  & indubitable  contre 
vous  mefme,  le  labeur  que  vous  auez 
employé  en  chofe  fi  deshonnefte  Sc 
reprochable,  pour  prouuer  par  vous 
mefines,  conabien  vous  auez  efté  par 


cy  deuant  parefleux  à apprendre  les 
chofes  bonnes,  & vous  exerciteraux 
honnefl:es&  profitables.  Vousauez 
voulu  faire  vn  grand  Capitaine  pour 
raualler  l’Admiral  de  Frâce,&  vous  a- 
ucz  defcouuert  les  vices , les  imperfe- 
âios  & hypocrifîes  de  celuy  que  vous 
auez  voulu  louer  : n’ayant  lediâ:  fieur 
Admirai  iamais  efté  pP  fort,que  quâd 
il  n’a  eu  que  voftre  frere  & toute  la  for 
ce , la  puiiTance  & le  confeil  de  voftre 
maifon  en  tefte  : & au  contraire,  les 
forces  du  Roy  ne  furent  oi^  plus  foi- 
bles,  que  quand  luyfeul(ic  dy  voftre 
frere)  les  a menees  5c  conduises:  ne  le 
Royaume  plus  malheureux  & infor- 
tuné , que  quand  vous  deux  y auez  eu 
plus  d’authorité.  Iamais  la  religio  Ro- 
maine ne  fut  tant  affligée,  iamais  ne 
receutvnteldecroiflTement,  ôçnefu-^  ■ 
rent  onc  leurs  contraires  en  plus  grad 
crédit  ôcrepos,que  quand  elle  s’eftre- 


pofec  en  vous  de  fa  protection.  Pour- 
tant le  Cardinal  Vitelli  iuftemétvous 
reprocha  enplein  Confiftoire  de  Ro- 
me, que  vous  eftiez  vn  brouillon  : & 
l’Archeuefque  de  Grenate  en  plein 
Cocile,  que  vous  citiez  traiftre  à Dieu 
& à l’Eglife  de  lefus  Chrift. 

Si  voflre  efprit  vain  &:  leger  n’a  peu 
preuoir  auantlefaid  le  mal  que  vous 
faifiez  , & qui  aduiendroit  de  voltre 
lettre  ; fi  voftre  bouillante  & depra- 
uee  affection  en  le  faifan't  ne  l’a  peu 
comprendre  : fi  voflre  confcience 
chancreufe  ne  vous  en  a donneaprcs 
le  faiCl,  le  remors  : à prêtent  que  les 
refponres'ôc  efcripts.que  vous  auez 
vcuz,  vous  ont  ouuerc  les  yeux.  Scie 
vous  ont  faiCt  pénétrer  iufques  aux 
os:  recognoifrez-le,cônfefrez-le,  re- 
pentez vous  en  , & en  faites  fatisfà- 
Ction.  Vous  efleshay  de  Dieu  & des 
hommes , du  Ciel  &:  de  la  terre  : Vos 


îarrecins  Sc  pilleries , voz  fimuïations 
& hy  pocrifies,  voz  cruautez  Sc  trope- 
ries  font  defcouiiertes  : chafcun  vous 
condamne  à la  mort , chafcun  vous 
cherche  pourvous  liurer  au  bourreau, 
& vous  voulez  cjue  ie  Vous  prefte  mo 
nom , & que  ppur  me  taire  ie  meure 
pourvous.  Cherchez  doc  ( Seigneur 
Reuerendiflîmc)vne autre (bt,  vnau- 
autre  befte  & vidime  qui  vous  rache- 
té que  moy , & iettez  voftre  cueur  & 
voftre  penfee  à là  fatisfadion  .Gardez 
voflre  malheur  pour  la  France  qui 
vous  a recueilly , & pour  les  fots  Scîes 
beftes  qui  fe  fieront  iamais  en  vous: 
nonpasqueie  déliré  ce  mal  aux  Fra- 
çois:  mais  colnrne  noftre  imbécillité 
jFaitcommencer  aux  hommes  charité 
par  eulx-mefmes,  lime  femble  plus 
raifonnable  A pour  le  moins  plus  ex- 
pédient pour  moy , que  ceux  qui  ont 
produid  le  mal  le  fentent,  que  leurs 


Voifins  ; S>c  comme  ils  ayent  aflTez  de 
moyens  de  fen  desfaife , &c  ne  t en  re- 
muent point,  ils  portentia  peine  de 
leurparefle  ôc  négligence. 

Vous  cognoifle2(dirent  yoz  gens) 
voftre  faulte,  & ne  penfîez  pas  que  vo 
lire  lettre  fêdeuft  pub  lier,  & en  elles 
bien  marry.  Cognoiftre  Ton  mal , efl: 
vne  partie  de  la  guarifon  : mais  qui  ne 
va  (dit  leprouerbe)  qua  mi  chemin, 
n a pas  faid  le  voyage.  Pourtant  de- 
quoy  me  fèrt  la  cognoiflance  du  mal 
que  vous  auez  faid  ( car  qui  efl  celuy 
qui  ne  le  cognoift  comme,  vous?)  veu 
que  ce  pendant  mon  nom  efl;  en  gai- 
ge  pour  le  voftre,  & fuis  priibnnier, 
gehenné  & torturé  pour  vous  : ie  fuis 
vafllegé  & aflailly  de  la  plume  de  tous 
clcriuains?  Venez  donc  (monfieur) 
prenez  la  garantie  pour  moy,  & vous 
mettez  en  caufe.Ne  vo®  excufèz  point 
fur  l’imprefliofaide  (ans  voftre  feeu: 


car  vous  mefmes  rauezfaifteimpri- 
merj  ôc  les  voftres  l’ont  deux  ou  trois 
fois  faidtrepeter  àlaftampe  de  Paris. 
Leur  imprimeur  eft  prifonnier,&le 
confefle  : & les  autheurs  le  ferot  peulc 
eftre  bien  toft.  Et  quand  ainfi  feroit 
que  fâs  voftre  fceu  elle  auroit  efté  im- 
primée, auez-uo^  point  de  plus  beaux 
esbats,qu  à mal  faire?  ou  fi  vous  igno- 
rez que  tout  exercice  ou  elTay  de  cho- 
fe  illicite  eft  défendu,  & que  la  loy  qui 
defend  d’empoifonner , defend  aufsi 
fie  par  ieu , ne  à bon  efcient  en  deftré- 
per  lesbruuages,  dontinconuenient 
puiffe  aduenir  ? Si  vous  auiez  en  che- 
min paflant  tendu  vn  piege , ou  ietté 
pierre  en  rue  publique , dont  le  paf- 
fant  euft  efté  offènfé , vouldriez-uous 
eftre  quitte  pour  dire,Ce  fot,ce  veau, 
ou  eftourdi  de  Cardinal  s’esbattoit,ôc 
fi’y  penfoit  pas:  il  s’ch  repent,&  en  eft 
dolent  at  marry.Eft-ce  allez  à voftre 
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acîuisjpour  vn  Cardinal,  félon  le  ftilé 
de  l’eglife  Romaine,  de  s’en  repentir, 
ou  dequôy  y feruiroit  le  facrement  de 
' confefsion  ? à quoy  feroit  bon  celuy 
de  penitence,que  l'efchole  a feparé  de 
la  repentance,  ne  tous  les  deux  enfèm 
ble,h  fatisfadion  n’enfùit  ? Repcn- 
tez-uoustoutvoftre  fàoul,  faites  pé- 
nitence tant  que  vous  pourrez  , & 
vous  pendez  par  le  col,  fî  vous  vou- 
lez : fî  ne  ferez-vous  rien  fans  rendre 
ce  que  vous  auez  de  moy.  Rendez- 
moydoneques  ce  que  m auez  oflé,  & 
reprenez  ce  que  vous  m’auez  baillé: 
rendez  mon  nom  que  vous  auez  mis 
en  voftre  lettre,  & reprenez  voftre  let- 
tre que  vous  auez  mife  en  mon  nom. 
Penlèz-vous  eftre  quîdc  pour  la  con- 
fefsion que  voz  gens  en  font,  ne  pour 
la  recognoiflance  que  vous  en  auez 
particulièrement  faide  entre  les  vo- 
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ftres  : Car  puis  que  la  faulte  a efté  pu- 
bliqüe,il  fault  que  la  confefsion  le  foit 
aufsi.  Etpuis  dequoymeferuiroit- 
il  de  le  dire  en  l’oreille  dVn  preftre, 
qui  poffible  n’en  fçauroit  rien , & fil 
vous  cognoift,ne  vous  en  croira  poïe, 
& ce  pendant  ceux  qui  auront  veu 
voftre  lettre,  n’orront  rien  de  voftre 
confelfion  ? Faites  doncques  que  i’en 
aye  lettres , & que  le  Roy  que  vous 
auez  fafché  de  la  rubftance,&  ennuyé 
delà  Icélure  delà  vofl;re,{c)it{âtisfai61: 
& refiouy  par  voftre  confeflion . Ne 
vous  faites  point,  ie  vous  prie , eften- 
drefur  lestreteaux,c6feflez  (Seigneur 
Reucrendiflime  ) libéralemen  t voftre 
faulte,  auoucz  voftre  elcripture,  & 
franchement  recognoiftez  ce  donc 
vouseftes  conuaincu . Dites  haultôc 
clair:  Que  vous  auez  temerairement 
& de  lafche  cueur  copofé  cefte  lettre  : 


Que  les  blarmcs  & iniures  eferiptes 
contre  les  Seigneurs  & Dames  y dé- 
nommez , font  faullcs  & malitieufe- 
" ment  controuuees  : Q^e  les  iadan- 
ces  de  vous  des  voftres  de  voftre 
maifon  & principauté,  & de  voz  fèr- 
uices&  biensfaiétsjfont  nienfonge- 
res,  &quede  plus  grande  mefehan- 
ceté  vous  auez  fans  mon  feeu  ny  con- 
fentementjôc  contre  mon  vouloir  ef^ 
cript , & fâiél  publier-  la  lettre  en  mon 
nom:  Que  vous  en  repentez  de  cueuc 
contrit  & dolent,  & que  vous  en  criez 
merci  à Dieu,  au  Roy^à  eux  & à moy. 
Cela  fai£t,partez,  cachez-vous , & ne 
reuenez  que  ie  ne  vous  aille  qiicrir. 
Et  fî  d’aduenture  toute  la  lettre  n ’eft 
de  voftre  ceruelle,  & que  le  moy  ne 
qui  feit  voftre  harangue  à Poiify , foie 
venuaufecours,  Seyait  mis  la  main: 
combien  qu’en  cela  vous  m’ayez  faiéb 
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plus  de  tort,me  faîlant  inîurieux  com 
me  vn  moyne,&  menteur  comme  vn 
Cardinal  ae  Lorraine(ie  dy  faidt  lâns 
lettre,  ainfi  qvous  prometez  fans  te- 
nir,empruntez  fans  randre,  & achep- 
tez  affez  fans  payer  ) Sc  qu’en  crimes 
& delids  bénéfice  dediuifion  ne  ga- 
rantie n’ait  point  de  lieu.  Toutestbis 
mèttât  à parc  ce  qui  eft  d e voftte  chap 
peau  & béguin, & ce  qui  eft  du  froc  6c 
capuflin  du  frere  frappart , ie  vous  re- 
ceuray  à ce  bénéfice  pour  voftre  part. 
Et  pour  l’aduenir  confiderez  quece- 
luy  qui  commence  débat,  eft  comme 
celuy  qui  fait  paftage  à l’eau  : pour- 
tant vous  eftes  câufc  de  toutes  ces  rêf- 
ponfes  6c  eferipts , 6c  ayant  de  vous 
mefmes  prouoqué  iufques  aux  plus 
doux  efprits.  Et  comme  ce  premier 
difeours  vous  à donné  la  recepte  de 
- vaincre  y oz  ennemis , en  vous  laftànr 


(félon  le  dire  de  Diogenes) homme  de 
bien  : pour  y paruenir  prenez  le  con- 
fèilquè  Peleus  donna  àfon  fils  Achil- 
les,alIancàlaguerredeTroye, 
Tegardant(dit-iI)defîmulation 
Et  d appétit  de  vindication. 

En  ce  faifànt  des  ieunes  & des  vieux 
Prifc  (èras,  & t'en  aimeront  mieux. 


